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AFFAIRES D'EGYPTE.

les dernières nouvelles d'Egypte no sont
pasdes plus rassurantes.
On télégraphia du Caire que les consuls

de France et d'Angleterre ont remis ofïïciel-
emenl une hote au président du copseil. Ils
mt recommandé à sa sérieuse attention,
omifle le moyen unique de mettre un terme
au (rouble du pays, les conditions suivan-tes,

dont ils exigent au besoin l'accomplisse-ment
:

\' L'éloignement temporaire d'Egypte
•Arsbi-Pacba, qui conservera son grade et
iD trailement ;
2* L'envoi dans l'intérieur de l'Egypte
l'Ali-Pacba et d'Abdallah-Pacha, qui con-
larveronl également leur» igrades et leurs
•ifflilements;

3* La démission du tninistère actuel.
Les gouvernements de France et d'Angle- ;

lerre, ajoute la note, n'ont pas d'autre but
iijuede maintenir le swtu quo et de restituer
par suite au khédive l'autorité sans laquelle
le «fcauïfuossera toujours menacé. L'inter-
lealioiçdes deux puïssamesn'ayant au«un ,
caractère de vengeance ou de représailles, :
elles emploieront leurs bons offices pour ob- :
ter du khédive ane >âiinnislie générale et
Teilleronl à sa stricte observàtidn.

f U'A^^''ons, à diverses reprises, mani-
•eiie des doutes au sujet de l'accord complet
0« quatre puissances avec la France el l'An-
geierre.Nous pouvons affirmer aujourd'hui^

«'«̂ ^^^^^^ existé, contraire-
2 1 f ^ * * ^ * " t t o û 9 de M. de Freycinet,

«OUI en ce qui concerne l'intervention

isolée des deux nations dans le conflit du
khédive avec ses ministres.

Aux noies de notre ministre des affaires
étrangères, les cabinets de Vienne et du
Quirinal ont répondu que les droits légiti-mes

de suzeraineté de la Porte seraient mé-connus
si une action coercilive ou même

un simple débarquement de Iroupes avaient
lieu sans la participation de cette puis-sance.

Les chapcelleries préconisaient même le
mode d'une interventioïi isolée de la Porte
au cas où il faudrait recourir à une répres-sion

armée contre des rebelles et tant qUe la
vie des Européens ne serait pas menacée.
La Russie « répondu dans un sens à peu
près identique.

M. de Freycinet, qui avait, au début de
la crise égyptienne, posé en principe que la
Porle serait exclue de toute intervention
militaire, s'est' vu conlraint de revenir sur
ses résolutions premières et, après en avoir
référé à l'Angleterre et s'êlre concerté avec
l'ambassadeur britannique , a Qnalement
accepté que la charge d'intervenir militaire-ment

et souverainement serait réservée au
Sultan.

C'est un échec profond pour notre di-plomatie.
Nous l'avions d'ailleurs fait pré-voir.

L a C o m m u n e a - t - e l l e e x i s t é ?

J'avais un vague souvenir que, dans les
mois de mars, d'avril et de mai 1874, une
affreuse guerre civile avait éclaté dans Pa-ris,

que des gens de la pire espèce avaient
pris possession du pouvoir : un clerc d'huis-sier

s'était fait garde des sceaux, un comp-table
ministre des finances, un petit rédac-teur

de journal ministre des affaires étran-gères,
un blanchisseur ministre de l'inté-rieur,
etc., etc.

Une formidable bataille ne s'esl-ellç pas
engagée? Des prêtres, des moines, des ma-gistrats,

de simples particuliers, des com-missaires
de police, des gendarmes o'ont-ils

pas élé assassinés? N'a-t-on ;pas verséle pé-trole

à flots sur les monuments publics et ne
les a--loo pas incendiés? N'ai-je pas vu tom-ber

la colonne Vendôme ? L'Hôtel-de-Ville,
le palais des Tuileries, le conseil d'Etat, le
Palais de Justice, le palais de la Légion-
d'Honneur n'ont-ils pas élé réduits en cen-dres?

Ai-je rêvé? Ces crimes n'ont-ils pas
élé commis il y a onze ans, et ce drame n'a-
t-il pas eu son dénouement sinistre précisé-ment

à l'époque où nous sommes, du 20 au
25 mai 1871 ?
Cerlaiuement j'aurai cru voir ce que je

n'ai point vu. La Commune n'a existé que
dans mon imagination. Où suis-je allé cher-cher

toutes ces monstruosités? La preuve
qu'il n'y a rien de vrai dans les récits que
l'on a faits et qui se trouvent consignés dans
des livres, c'est que, depuis une semaine,
je lis, avec soin, tous les journaux ; je n'y
vois pas la moindre allusion à des événe-ments

de la nature de ceux que je viens de
rapporter. Nulle part il n'est question d'un
pareil anniversaire. On s'occupe de la loi du
divorce, des courses de Chantilly, du procès
de la duchesse de Chaulnes, de la fausse
sortie de M. Léon Say. Parlez de la Com-mune,

on vous répondra plaisamment: «Ah!
oui, la Commune I savez-vous qu'flenri IV
est mort?»

Voilà où nous en sommes après onze ans.
Quelques journaux, les plus conservateurs,
ne parlent plus de la Communeparce que,
disent-ils, le sujet est épuisé et qu'il n'y a
plus rien à dire. Ils ont peur d'ennuyer
leurs lecteurs 1 II en est aussi qui ne vou-draient

point trop remuer les souvenirs de
ces crimes dans la craihte d'offenser les bra-ves

gens qui les ont comnils et que l'amnis-tie
a rappelés parmi nous. Ces malheureux I

ont-ils assez souffert dans leur déportation
et dans leur exil I Maintenant, ils sont occu-pés,

chez nous, à insulter ceux qui les ont
vaincus et châtiés; ils se vantent de leurs
forfaits et ne craignent point d'annoncer de
prochaine» représailles. Ils tiennent des
ôlubs ; ils rédigent des journaux ; ils ga-gnent

leur vie à propager lés idées et les
doctrines qui ont mis, il y a onze ans, notre
société à deux doigts de sa peirte. Ne trou-blons

point ce travail ; respectons ces hono-rables
victimes de nos discordes civiles, ces

martyrs de la révolution sociale ; saluons-
les quand ils passent efne faisons pas même
la moindre allusion à des événemenjís dont
le souvenir les pourrait offenser et irriter.
L'amnistie c'est l'oubli ; oublions et disons
tous en choBur : Non, non, la Commune n'a
jamais existé I

Pardonnez, citoyens, les héros du 1 8
Mars et les combattants de la semaine san-glante

ne l'entendent pas ainsi. La Com-mune,
c'est leur gloire; ils ne veulent point

qu'on oublie la Commune, ils veulent qu'on
la glorifie. Ils entendent que la République j
reprenne l'oeuvre inachevée du 1 8 Mars ; ils
entendent qu'elle démolisse la chapelle ex-piatoire,

la colonne, tout ce qu'ils ont voulu
démolir, sans en excepter Dieu lui-même.
Ils exigeront aussi que les destinées de la
France soient remises, non par quelque in-surrection,

mais par les voies légales, entre
les mains des héros que le vote du Parle-ment

a déjà rappelés de Nouméa. Ce n'est
pas une amnistie qu'il leur faut, c'est une
réhabilitation et une réparation éclatante.
Bientôt nous voterons aux victimes du 4 8
Mars l'iDdemnlté que nous avons votée aux
victimes de Décembre, et il n'y aura point de
meilleur titre pour être admis à gouverner
la France que d'avoir si bien travaillé à la
déshonorer el à la perdre. — LÉONCE D U -PONT.

{ Courrier d'Angers.]

iÉhrmiqm g é n é r a l e.

La Petiu République reconnaît que les ré-sultats
des récentes élections municipales

« sont loin d'être favorables à la cause répu-blicaine
». Et elle s'écrie :

«Nous partageons la douleur des répu-blicains
livrés à l'ennemi par leur propre

gouvernement. »
On ne saurait indiquer plus cyniquement

que les républicains ont été « livrés à l'enne-mi
» parce qu'on les a abandonnés aux ju-gements

du suffrage universel.

^euiUeton de r É c h o Saumurols.
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I I'EDEH DU K A E B.

(S««e.)
- •le ïoasûia que tout ça s'arrangera. Ce n'est
1« Pferaler Européen qui épouserait une jolie

^ il n'en trouvera pas à remuer la pelle
• ^ ^ " " • » « 8 comme vous. Oh! ne rougissex pas,
1 Qiscequeje pense. Et maintenant i l faut'me
^"BiUlteiiem'atiendre i c i ; nous allons chercher
. °° '^Pi^aine, et,; avec sa permission, bien en-
bie •''""^ «» s emmènerons à Otan...
'n.l*^ ...uuts 1qu"*e ij"e «s"u"it6e llee ffiillss ppoouurr rraattttrraaîplpeefrra.iulleet
Peûm de pète,,ïtjoala Phdoctète entre se» dents-,
«''ieta û'uQe pi6„e deux coups.

l îemmaab promit ce que voulut Philoclôle. Le
««wwageme^^ semblait s'êlre emparé Id'elle
•^^Juii qu'on lui avait appris le départ de José.

pauvre entant comprenail maialemant qu'elle
"^'ûaiUosè d'amour, el elle mesurait la di&tance
W U«èparail, elle l'ahendonuée,.!».pauvre dan-seuse

de la place du Gouvernement, du fils du
millionnaire Rusicada.
— Tu es bon, dit-elle en tendant sa petite main

à Pbiloctète, mais ton amitié te trompe. On chas-sera
la.çauvre Arabe ! Et pourtant, ajouta-l-elle en

relevant fièrement la tête, moi aussi je suis noble,
et le sang du Prophète coula dans mes veines.

« Prends, disait un jour Témir Abd-el-Kader à
un officier français, prends un buisson épineux;
pendant une .année arrose-le, soigne-le, défriche la
terre autour, il ne donnera que des épines.
» Prends au contraire un dattier, laisse-le sans

eaa, sausculture, et il sera, toujours droit, toujours
ilproduira des dattes >.
Suivant les Arabes, la noblesse est ce dattier, et

le premier berger veiiu vous répèlera philosophi-quement
ce proverbe : « La tête sera toujours U

tête, el la queue toujours la queue ».
Sans admettre l'axiome dans toute sa rigueur,

il faut au moins convenir que les peuples qui
l'acceptent, s'ils ne sont point exempts de chimè-res,

ne souffrent pas et ne font pas souffrir les
àolres de certaines ambitions.

On ne voit pas, comme chez nous, des miHîers
de cervelles s'agiter dans un perpétuel délire pour
transformer la queue en tête et la tête en queue ;
et, jetant les yeux sur la carte réduite de la
France démocratique et révolutionnaire, en calcu-lant

l'effroyable dette coútractóe dans la ctiUur^

du c buisson épineux » , nous sotumçs tentés
parfois de nous demander si les Orientaux, dans
leur philosophique résignation, ne sont pas plus
sages que nous !
Philoctèle avait entraîné Assaverte au dehors.

L'ordonnance courut à l'hôtel où il était descendu
avec son capitaine. Il y trouva un mot laissé pour
lui avec une somme d'argent par Montmérail.
Celui-ci lui donnait rendez-vous dans quinze

jours à Géryville : '
« Si lu ne me retrouves pas, ajoutait le capitaine,

tu demanderas M. Christian Boisville. Il te remet-tra
des papiers que tu déposeras entra les mains

d'un magistrat ; puis tu rentreras en France et tu
diras aux officiers du ISl* que leur camarade est
mort en pensant à eux. »
— Comment, mort 1 s'écria Philoctèle. U ne

manquerait plus que cela.
El i l se fût arraché les cheveux si sa tôle rasée à

la plus stricte ordonnance lui eût permis cette
marque de désespoir.
— Bah 1 ajoula-l-il àpfès un moment de ré -flexion,

le capitaine s'est lire sain et sauf de bien
des aventures. Pourquoi succomberait-il dans
celle-ci ? D'ailleurs, je suis là.

Cependant, pour plus de sAreté , Philoclèta
voulait absolument prévenir la place — en tait de
justice, il ne connaissait que l'autorité militaire —
et de l'agresàion dont il avait été victimô lui-même

et des dangers qui pouvaient menacer son capitaine.
Assaverte l'en dissuada. Le Maltais ne tenait

nullement à mettre U police ou l'autorité sur ses
traces.
— Si ton officier, dit-il à Philoctèle, n'a pas fait

lai-mênie ce que tu veux faire, c'est qu'd avait
pour cela da bonnes raisons, et tu lui désobéirais
en prenant une initiative qu'il n'a point voiilu
prendre.
C'était employer le tneilleur des arguments vis-

à-vis du soldat.
— Cependant, dit-il, il faut que je le retrouve.
— Oh ! sois tranquille ; cela ne sera pas diffi-cile.

Je te réponds, moi, qu'il est sur la même
route que le senor Rusicada.
— Mais non ! Ce gUeux-là se dirige avec son fils

du côté d'Oran cl le capitaine me donne rendez-
vous à Géryville !
— Au fait, pourquoi Géryvdieî se dit Assaverte.
Puis la pensée qui était venue à Deris lorsque

son MagObile l'avait averti que Montmérail avail
piris le chetiiin du Pays do la Poudre se présenta à
son espHt, mais avec plus de ténacité encore, car
Assaverte se rapp'ulait les coufldencos verbales et
écrites qu'il a*ail faites à la prison d'Oran à Pierre
Landry.

— Ohl ohl fit-il, Monlmératl a vu Landry et
sait tout. S'd va auxTouaregs, c'est pour recueil-lir

des reoseignemenls et des preuves sur htecka



« L'enneoei ». c'tsl donc le pays? Nous
prenons acte de cet innocent aveu.

* *
La commission du Concordnt a décidé

quo tout ecclésiastique concordataire, qui
aurait encouru une déclaration d'abus, se-rait

privé de tout ou partie de son traite-ment.
Pour les desservants ou vicaires, non

reconnus par le Concordat, leur déplace-ment
éera demandé à l'évoque. Après deux

demandes restées infructueuses, l'indemnité
que leur alloue l'Etat sera supprimée. Voilà
par quelles mesures la République aimable
espère effrayer les ministres de Jésus-
Christ, voilà par quelles faveurs elle espère
recruter un clergé national.

« *
V E s p i r a n c e du Peuple a reçu la lettre sui-vante
:

« Aumoment où on s'occupe, dans toutes
les communes, d'organiser l'instruction pri-maire

des garçons et des filles, il n'est pas
inutile de signaler aux pères de famille et
aux honnêtes gens, un méchant ouvrage de
Paul ELert intitulé V I n s t r u c t i o n civique à l'é-cole.

» Il paraît que cet ouvrage a été imprimé
à Paris, à deux cent mille exemplaires, et
qu'il est destiné par l'auteur à inonder nos
écoles, dans les villes et dans les campa-gnes.

» Cet ouvrage est mauvais de tous points
et il importe d'en montrer le danger à tous.

» Ce Manuel n'est pas seulement mauvais
par ce qu'il ne dit pas, mais surtout par ce
dont il parle beaucoup trop et d'une étrange
façon.

» Ce dont il ne parle pas, c'est de l'exis-tence
de Dieu, de la religion, de l'Eglise, de

la morale religieuse et du catéchisme.
* » Dans un livre destiné à l'instruction des
€afant8,on ne trouve pas une seule fois pro-noncé

le nom de Dieu, le créateur de l'uni-
W 8 et de cette immensité des cieus qui nous
fait songera l'infini.

» Et cependant M. Berl a été ministre des
cultes I De quels cultes, grands dieux ! car il
n'est question dans son Manuel que du culte
des trois grandes vertus révolutionnaires, la
liberté, l'igalité et surtout la fraternité, la plus ;
précieuse de toutes. i

» Vous lisez, page 133, que la fraternité j
est plus que l a justice; \

» Que c'est elle qui a fait organiser léser-1
vice des hôpitaux, des enfants assistés, des hos- '
piceSfdes crèches, des sociétés de secours m u -tuels.

« La fraternité, dit M, Bert, n'est pas l a \
» charité. La fraternité est devoir social, la i
» charité estune vertu individuelle, |

» Comme on le voit. M. Bert met la fra-ternité
bien au-dessus de la charité.

» Une grande partie de son Manuel est
employée à médire de tout ce qui s'est fait
avant J789; à crier contre le clergé, la no-blesse

surtout el la propriété ; à exagérer
les charges qui grevaient le peuple ; les dî-mes,

les droits féodaux, la corvée, etc.
» Mais toutes ces charges ont été rempla-cées

dtâ^/ôts par les impôts, directs et indi-rects,

les patentes, les lois sur les chemins
vicinaux, etc., etc.

» Un exemple entre tous. En 1789, on
payait vingt-cinq centimes pour le droit
d'entrer une barrique de vin à Nantes. Au-jourd'hui,

ce même droit est de vingt-cinq
Irancs, cení/bis autant. Voyez comme la Ré-volution

a été favorable au peuple.
» Ce qu'il faut surtout .signaler dans le

Manuel du citoyen Paul Bert, c'est son ad-miration,
disons plutôt son culte pour le

drapeau tricolore.
» Il se garde bien de parler et de mettre

la main à sou chapeau quand le Saint-Sacre-ment
passe dans la rue, mais il pose ce prin-cipe,
page 3t , n" 16 :

« O n doit se découvrir et saluer quand passe
» 4t drapeau tricolore. »

» Un peu plus M. Bert engagerait à flé-chir
le genou devant le glorieux emblème.

» L'ouvrage est terminé par un busto de
Marianne coiffée du bonnet phrygien. '

» Tel est, en résumé, ce Manuel de l'ex-
ministre des cultes, tiré à deux cent mille
exemplaires et qu'on propose de répandre
dans les campagues et do faire acheter à vos
enfants.

» M. Berl, qui ne veut môme pas qu'on
prononce le nom de Dieu, nuroit dû se rap-peler

qu'en 1793, Kobn8pierro lui-wiême
avait fait proclamer l'existence de VEtre su-prême,

et que la Constitution do 1848 a été
taite tnprésence de D i e u .

» Dans son Manuel scolaire, le frère
Barl manque aonc de mémoire ou de sincé-rité.

» Un de vos abonnés. »
•

* *L A PRÉTENDUE GRATUITÉ D E L'ENSEIGNEMENT.

C'est se moquer «Vec effronterie du peu-ple
que de venir parler de la gratuité de

l'enseignement, car au lieu d'être un cadeou,
cette gratuité n'est qu'un mensonge et une
spoliation.

C'est un mensonge: car l'enseignement
gratuit est payé par les contribuables, par
les pauvres comme par les riches, sous
forme d'impôt sur tous les, objets de con-sommation,

et, en remplaçant les Frères et
les Soeurs par des laïques, cet enseigne-ment

coiltera deux fois plus cher Quepar le

C'e.st une spoliation : car tous les sacrifi-ces
faits pour fonder des écoles chrétiennes

sont détournés de leur destination , em-ployés
à soutenir des écoles sans Dieu, et en

même temps qu'on nous fera payer chaque
année quarante ou cinquante millions de
plus.pour cet enseignement détestable, nous
serons obligés de dépenser chaque année
quarante ou cinquante millions pour entre-tenir

des écoles libres élevant cbrétienne-
ment nos enfants. Les riches pourront se
donner des écoles libres, les pauvres ne le
pourront pas. C'est ainsi que le peuple est
traité par ceux qui ont toujours à la bouche
le mot de démocratie.

LE TUNiNEL DU SAINT-GOTHARD.

Mardi a eu lieu l'inauguration solen-nelle
de la ligne qui, à travers la Suisse, re-

de Relizane. Deris saura bien qui l'a mis sur celle
piste, et il ne me manquera pas une seconde fois.
La perle de Deris seule m'offre une chance de
salut. En aidant k cette perte, je me concilierai la
protection de Montmérail, et j'ai idée que la veine
de Deris est épuisée. D'ailleurs, ajouta le bandit
en ricanant, j'aurai l'air d'être conduit par le
remords. Si les curieux tiennent absolument à
mettre le nez dans mes affaires, ilsm'en tiendront
compte.

Le résultat de ces réflexions fut qu'Assaverte
déclara à Philoctète quo, voulant avant toutes
choses se Tenger de Rusicada et comptant sur
Montmérail pour réussir dans cette vengeance, il
était prêt à l'aider de tout son pouvoir h retrouver
le capitaine, et qu'il fallait sans retard obéir à la
consigne que celui-ci avait donnée.
— Ohl dit Pbilûctèle, lu n'aurais pas voulu que

c'aurait été exactement la même chose. Mon capi-taine
m'avait donné l'ordre de te suivre ; je t'ai

suivi, je t'ai trouvé et je ne le lâche pas. J'aurai
eu un peu de retard; ce n'est pas ma faute...
Mais, ajoula l'ordonnance, encore une fois pour-
•quoi le capitaine va-l-il à Géryvilla puisque tu
frétends qu'il a affaire à ce pékin d'Oran ?
— Sois ilfanquille, Montmérail est sur le bon

«liemin, c'est im ĵ qui te le dis.
Assaverte parlait avec tant d'assurance, que

Philoctète, si étonné qu'il pût être que le coquin

fût plus au courant des intentions de son capitaine
que lui-même, se rendit et laissa Assaverte prendre
la direction de la campagne.
• — Mais Djenimaah ? dit-il.
— Djemmaah, nous l'emmenons, nous aurons

besoin d'elle aux Touaregs.
— Mais voudra-t-elle nous suivre?
~ Je m'en charge !
Et, en effet, quelques heures plus tard. Philoc-tète

et Assaverte, montés et armés grâce à h
somme d'argent laissée par Montmérail el à l'épar-gne

de Djemmaah, prenaient la route du Pays de
la Poudre.
Djemmaah les accompagnait. Pour la décider,

Assaverte lui avait afûrmé que José Rusicada avait
été envoyé dans le Sud.
On va voir que le Maltais, sans s'en douter, disait

la vérité.
' (A suivre.)

M a x i m e s et P e n s é e s.

Qui veut s'enrichir en un an risque de se faire
pendre en six mois. {Proverbe i t a l i e n .)

Si la morale était suivie, il n'y aurait plus besoin
de lois. On dit que, depuis la Révolution, trente
mille lois ont été promulguées ea France ; pour
les rendre à peu près superflue», il sutQrait de
suivre les dix commandements de Dieu...

BiAHC DB SAIWX-BOHNBT.

lie l'Allemagne b l'Italie par le tunnel du
Snint-Gothard.

Les trois Etats intéressés à celte oeuvre
d'utilité internatiorfale en ont fêté l'achève-ment

avec un grand enthousiasme. Les dé-légués
allemands et italiens, réunis à Lu-

cerne aux représentants do la confédération
helvétique, ont salué cet événement comme
le point de départ d'une révolution écono-mique

qui changera la route de commerce
du monde el comme la consécration de l'u-nion

politique de leurs trois nations.
Voici treize ans que l'Allemagne, l'Italie

et la Suisse travaillent à cette entreprise et y
issocient, avec une remarquable persévé-rance,

leurs espérances et leurs capitaux. Ils
ont inscrit sur l'une des pierres du tunnel
ces trois lettres significatives : F. C. 0. Finis
coronaf opus. Le but est atteint, en effet, et
ceux qui l'ont poursuivi en atlondont des ré-sultats

extraordinaires.
Les journaux allemands voient déjà leur

patrie en possession exclusive du mouve-ment
des échanges dans toute l'Europo cen-trale.
L'Italie rêve que Gênes, devenue la

tête maritime du trafic universel vers l'O-rient
et les Indes, détrônera promptement

Marseille et Trieste. La Suisse, pays positif,
escompte d'avance ce que laissera de béné-fices

dans ses caisses l'immense va-et-vient
de voyageurs et de marchandises qui traver-seront

SHs cantons.
Et, il faut en convenir, les uns et les eu-;

très pourraient bien avoir raison.
La ligne de Saint-Gothard constitue désor-mais

la voie la plus courte entre le nord el
le midi de l'Europe. Elle rattache directe-ment

l'Allemagne et l'Italie sans que ces
pays aient besoin d'emprunter les voies fer-rées

de l'Autriche ou de la France, et Dieu
sait ce qu'il pourrait en résulter, dans l'hy-pothèse

de complications extérieures 1
Que faisons-nous, en France, tandis que

ces choses s'accomplissent autour de nous
et menacent à la fois nos intérêts commer-ciaux

et notre influence politique dans le
monde?

Depuis des années, nous perdons notre
temps à des querelles de parti et à de misé-rables

compétitions de pouvoir. Nous désor-ganisons
la magistrature; nous ne savons

pas réorganiser l'armée ; nous dispersons
les congrégations; nous nous battons pour la
laïcisation des écoles et des hôpitaux ; nous
dissertons sur l'abrogation, le maintien ou
l'aggravation du Concordat; nous discu-tons

à perle d'haleine pour savoir s'il faut
jurer par le nom de Dieu ou par celui du
peuple français ; nous nous éternisons sur
une foule de débats bysantins plus puérils
les uns que les autres ; et, pendant ce temps,
l'Allemagne et l'Italie, puissamment unies,
détournent à leur profit le trafic dont la
France était la grande artère, travaillent à
nous appauvrir matériellement, après nous
avoir affaiblis moralement et politiquement,
et nous ne faisons rien pour nous détendre
contro l'infériorité et la décadence dont nous
sommes menacés !
Soit I nous sommes trop faibles encore

pour exercer en Europe une action diplo-matique,
sinon prépondérante, du moins in-fluente

et efficace; mais pourquoi négli-geons-
nous la politique des intérêts? Pour-quoi
n'avons-nous pas et ne suivons-nous

pas une grande doctrine économique? P'our-
quoi laissons-nous prendre, par tous nos
voisins, la place que nous avons toujours
occupée si brillamment dans le mouvement
du commerce universel ? [La Liberté.)

ment, on no pourra que tç» ~
cours plus en ^"PPortavecfanV^W.
do la situation de la sociéw ™'4VA.«
Les demandes sont nulle, s,,,,

Banque Nationale, les aftavres
certainement très - comptomll
la bonne direction qu'elles aval!; .""^i"--
monl défaut. '"^^W^,
L'allenlion dumarché se ten,vM

de la Société Française Fiuancff^ W
justice, car aux cours actuels i U , ' «HV
c'est donc unplacement
tes i» bon droit. ""^«îilesb;

. BULLETIN FINANCIER.

Paris, 26 mai.
Aujourd'hui, notre marché a de la peine à reve-nir
à de meilleures dispositions ; la pohtiquo l'ef-fraie,
aussi les affaires sont-elles limitées et les cours

sont très-lourds.
Les rentes s'inscrivent : le 3 0/0 à 83.60 ; l'a-mortissable

à 83.70 ol 83.75 ; on traite le 5 0/0 de
116.55 à 116.62.
Les fonds étrangers se ressentent de l'ensemble

des mauvaises nouvelles d'Egypte: ils perdent toute
leur avance des derniers jours.

La Banque de France n'est qu'à 5,425.
La tenue de la Banque d'Escompte est à 580.
Le Crédit Foncier de France est encore la valeur

qui résiste le mieux à l'entrainement, à la baisse
du marché ; les transactions sont assez suivies au
comptant, et ce fait est des plus caractéristiques
au moment où la fusion projetée avec la Banque
Hypothécaire se discute au sein des conseils d'ad-ministration

des doux sociétés.
La Foncière de France et d'Algérie conserve une

grande fermeté, à 500 cette valeur est appelée à un
avenir brillant.
Nous voyons inscrire 560 sur les Magasins d'Al-gérie.

Les actions du Crédit de France, i l est vrai, sont
«n peu lourdes, mais dès que le marché aura re-trouvé

la tranquillité qui lui fait défaut eu ce mo-

Sur le marché dos valB„,
que peu ou point de bons .¡'""^u^ll.
quun seul qui ait c o S v ^ ! u«
suivie c'est l'action de
d'Aguilas, acheter en ce m
lion eicellenle. °' ""«"leut c'.„
Lyon, 1,700; Orléans, 1,320. I L
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CIRCULAIRE DE M. JABOUILIB,

Le dernier numéro du Recueil d
administratifs publie celte circulaire",
s é o p a rM . l e p r é f e t àM S l . i e s J i ;
parlement de Maine-et,^L6ire:

« Monsieur le maire,
» Appelé par le gouvernemenldelal; „„,

Wique à l'administration du dépnrleJ J!
Mame-el-Loire. je désire qu'il n'yalul
équivoque entre nous et qoe les
soient nettement déterminées.

» Dévoué, de tout temps,auiii
républicaines, je souhaite leur
ment et je me réjouis de leurtrioii
Mais je croirais trahir les intentiomrtîf
vernement, si je ne faisais abslraclio
mes opinions dans mes actes adminisl';

» Je ne suis point un préfetde co:
je ne suis point davantage au servicf:
coterie ou d'un parti. Je ne vm i m i
donc pas ce que vous pensa, ni et jw
êtes.

» Vous avez été choisis par vos t
toyens ; cela me suflit. A ce titre, wo'
droit aux égards, à la justice, à la
reuse impartialité de l'adminislralionp';
torale.

» Elle ne faillira pas à son devoir.
» Veuillez agréer. Monsieur le J

l'assurance de ma considération dis'""
» Le préfet de Maine-it

» A . JABOUILW.»

Acte est donné à M. le préfet de «a»
laire, excellente si elle est mise ej
que. Nous attendons l'effet de cewi
messe.

C H A P E L L E D E N . - D . BE3 ARDiUI*
Dimanche, féte de la Pent^t'-

A 7 heures 1/2 du soir, on ^f'^i,,.,
pelle la cérémonie de clôture du IDO'|,^^JJ(

Compiles, sermon prêcbe .Pf'', , j , ^¡¡¡11
professeur à l'Institution SaiDt-'^''"' -
enoel.

i m . - M o i s consacré (M S'^^^'
de Jésus.

Tous les vendredis, à « .^.fSé-C«"'i,
réparation sera dite à l'a" «',f,,Jt,Bioisl':

Le soir.à 8 heures 1/4-'«'' f t f d i ^ ' S l
Coeur, suivie du salut, et f', îdoBD<"'^
heures, vêpres chantées et sam
autel. . , f

la f»""'" I
Les amis et connaissances

Hubert, greffier de la justice d'P^ç^da If i
do Saumur, qui n'auraient pa ^^,¿,»6$ % |
faire part pour assister J.,,(,AIJÎ'%/

HUBERT, née MAB.K-ROSB G ^ - ' ^ T

dans sa 36« année, sont priés
comme une invitation.

La cérémonie funèbre aura
10 heures du matin, dans
paroisse, d'où le corps sera
canton de Bourgueil.

Le deuil se réunira à
delaButle-des-Moulins. :
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. Bestiaux du canton I ^ o r d - Ouest

^ 1 'Assemblée des Rosiers, aura lieu
/''Vnlflcedu Chaoep-de-Foire de cetle \o~
^ n ! le coacoars d'animaux domestiques
' l'nloD mrd-Oaest de Saumur.
'K"srand nombre de primes seront accor-
J^sas pl"« ^^^"^ bestiaux des races chë-
.ae borne et ovine.
'l'oè subvention de 300 fr. est accordée
parl'Ela'. et une subvention de 300 fr. par
J département.
f U y a u r a , sur le Mail : danses publiques
«Ifflâl de cocagne; — de 2 à 4 heures
,ncert ; - 'e soir, feu d'artifice tiré par
if, ViDcenI, a r t i Q c i e r a Angers.

I

ANGERS.
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ffl lettre suivante, adressée par M. Cha-
n à l'administration, a été soumise au

E e i l municipal d'Angers dans sa dernière
session extraordinaire, le 18avril:

« Monsieur lemaire,
» La ville de Nantes, qui est en ce mo-
g( favorisée de la réunion du Concours

Lpiqoe. est arrivée à la fin de sa période
Icoffltoe titulaire du lieu de réunion dudit
Concours.

» Celte succession devant être attribuée à
Baeaotre ville de la région, je tiens vous
nfier, monsieur le maire, de vouloir bien
lits les démarches nécessaires auprès de
l.la ministre de la guerre et de l'agriculture
pour arriver à ce que notre ville soit dési-gnée

pour succéder à la ville de Nantes.
» Je crois que le rapprochement de l'E-cole
de Saumur sera d'un grand poids au-près
de M., le minisire pour désigner Angers

coffloielieu de réunion.
» Vous trouverez comme moi, je l'espère,

monsieur le maire, tout l'intérêt que com-
porle celte question pour noire ville, et vous
voudrez bien, j'en suis persuadé, y apporter
tous vos soins.

» Je vous serais très-obligé de faire part
de ma demande à la première réunion du
Conseil. »
L'administration ayant proposé au Con-seil
d'émettre un voeu conforme au désir ex-primé

par M . Chabrun, le Conseil invita
l'administration à faire des démarches près
de MM. les ministres de la guerre et de l'a-griculture

pour que le Concours hippique
«e tienne à Angers pendant la nouvelle pé-
node.

MONTMORILLON.

dins, avec sa terrasse dominant un paysage
quasi alpestre, — l'abbaye de Solesmes, dé-serte

et dévastée, dans laquelle le gouver-nement
entretient une escouade de gendar-mes

mélancoliques, occupés à faire d'inter-minables
parties de piquet, non prévues ou

décret de 1854.
» Et celle abbaye de Solesmes, M. le

sous-préfet de La Flèche la considère
comme sienne, depuis qu'il y est entré,
avec effraction, à la lête do quatre serru-riers.

^
» C'est pourquoi, dimanche, en compa-gnie

de deux de ses amis, d'une dame, et
des deux chiens de ses amis, M. Hippolyte
Laroche, sous-préfet de LaFlèche, s'est pré-senté

à l'abbaye de Solesmes, où il a été
reçu, introduit et piloté par le brigadier-
concierge. »

Nous avons publié hier la lettre que
l'abbé de Solesmes a adressé à ce sujet au
sous-préfet de La Flèche.

F a i t s d i v e rs

On télégraphie de Nancy, 26 mai :
« Le i * bataillon de chasseurs à pied pas-sait
diiviHil l'c^^'îliso de Sainl-Nico!as-du-

Port, près do Nancy, lorsque les échafau-dages
servant aux n^parations vinrent à

tomber sur la troupe. Un soldat fut tué,
deux mortellement blessés, quatre autres et
deux enfants assez grièvement contusion-nés.

»

Un orage épouvantable a éclaté mardi
dernier sur la ville de Saint-Etienne et ses
environs.
' La foudre a tué un jeune homme qui s'é-tait,

pendant l'orage, réfugié sous une pe-tite
cabane, dans un champ, près de Saint- •

Marcellin. i
Durand était célibataire et âgé de trente

ans seulement.

On écrit de celle localité :
« Le progrès des idées conservatrices se

manifeste en Poitou d'une façon toute par-ticulière.
Ici, en effet, le despotisme républi-cain

, son intolérance antireligieuse et sa
persécution sectaire contre l'enseignement
chrétien, révoltent tous les coeurs droits.
L M honnêtes gens commencent à compren-
"Ire qu'il faut agir, et ils saisissent toutes les
occasions de montrer leur aversion pour un
fégime si détestable.
» Dimanche dernier, la commune de La-

™u8 avait à élire on conseiller municipal,
«•de Baudus, royaliste, a été élu par 180
Jix contre 90 données à M. Delagrave, ré-
PJjWicaiD, juge de paix de Montmorillon et
Jiide notre maire. C'est la qualité de t'ad-
Ijoa'^'''^ ^onne plus de poids celte élec-

N A N T E S .

L'î7wioii bretonne publie la lettre suivante ;
qui a été adressée à M. le Maire de Nantes :

Nantes, le 21 mai 1889.
A M . G. Colombel, maire de Nantes.

Monsieur le maire ,
Je crois pouvoir me poser en interprète

des sentiments et dos désirs de la grande
majorité de mes concitoyens, en prenant la
liberté de vous inviter à user de votre auto-rité

municipale pour rétablir, dans notre
ville, les processions de la Fête-Dieu, qui
étaient la source d'une joie réelle pour toute
notre honnête population , en même temps
qu'une ressource considérable , indéniable ,
pour un grand nombre d'industries locales,
voire même pour la caisse municipale, tout
en fournissant une otcupation lucrative,
quoiqu'accidentelle, à de nombreux ouvriers
de différents corps d'élat.

Nécessairement , la même permission
devra être accordée pour les processions
usitées dans chaque paroisse, è l'occasion
des premières communions des enfants, qui
vous béniront, ainsi que leurs chers parents,
privés, sans motif avouable, d'une aussi
douce satisfaction.
Il ne suiTil pas, Monsieur le maire, de

proclamer, à tout bout de champ , {« liberté
de tous et pour tous, au moyen de paroles
retentissantes ou dans des écrits menson-gers

: elle doit être une rêalitél
Dans toutes les villes des départements

circonvpisins et bien au-delà, ces cérémo-nies
touchantes n'ont point été interrompues

par un caprice administratif; rétablissez-
les. Monsieur le maire, dans notre paisible
cité nantaise, au moyen d'un arrêté sérieu-sement

motivé. Une grande et loyale popu-larité
vous sera acquise; elle rappellera et

égalera celle dont jouissait votre très-hono-rable
père, alors qu'il remplissait à Nantes

la fonction délicate dont vos concitoyens
vous ont investi. Vous n'ignorez pai que,
dans notre pays breton, noblesse de senti-ments

oblige t
Agréez, Monsieur le maire, etc.

AUGUSTE V I L L A I N.

* «
Le gros lot des obligations de la ville

de Marseille (100.000 fr.) vient d'êfre gagné
par M. B . . . , fourrier chef de la marine, à
Lorient.

Ce lot fait, dit-on, deux heureux, M. B . . .
et un de ses amis, qui avaient acheté ensem-ble

quelques obligaiions et étaient conveniià
de partager par moitié le montant des rem-boursements.

* •

la h"»' 13'

L A F L È C H E.

Sous le tilre : « U N NOUVEAU CAS D E M . L E

socs-PRiFET D E I k F L È C H E ». l ' U n i o n de l a
^orthe raconte en ces termes l'excursion de
f • lesous-préfel de La Flèche à l'abbaye de
bolesmes:

, « La Flèche esl une fort jolie ville, — on
* accorde à le dire, -r- et celle jolie petite
"lie est Bdminislrée par un sous-préfet quol-
1*16 peu original, — tout le monde est en-
cote d'accord là-dessus.

» Mais si jolie que soil la ville de La Flè-
^Qe, on s'y ennuie, — le dimanche surtout.
i«i parait être, du moins, le sentiment de
^ : 7 sous-préfet, qui, le jour du repos do-
diln'^vl «^Ministratif, se sent

gPiia«.ture^.""^ et éprouve des besoinsdude vvaiglulée-son
9"'^,.°«la ne tienne, s'il n'a pas de mai-

npo.,ur sv pcheaum. ps à lui. il n'est pas embarrassé,

» Il y a l'abbaye de Solesmes, avec ses jar-

L'£/ni<m bretonne, racontant l'incident qui
a eu lieu à Nantes à propos de la musique
de Saint-Symphorien, ajoute :

« Nous croyons savoir que M. le maire
de Nantes a exprimé à M. l'abbé Trichard
tous ses regrets pour un fait aussi regretta-ble,

mais auquel la population nantaise est
restée étrangère, et qu'elle condamne même
avec énergie.

» Nous savons que le jury entier, com-posé
de MM. Parmentier, président, Dou-

diès, Goulhière, Mahaud, Roux, Vorui fils,
Wagner, ont exprimé également à M. l'abbé
Trichard tous leurs regrets et exprimé le dé-sir

de voir sa musique concourir de nouveau
à Nantes, où elle remporterait, certes, de
plus grands succès encore.

» Disons, en terminant, que c'est parmi
une population de 700 habitants, dont une
partie est protestante, que M. l'abbé Tri-chard,

curé de cette paroisse, a su réunir
tous les éléments d'une aussi bonne musi-que.

» On pourra juger de la persévérance et
de la bonne volonté de ces braves vignerons,
quand on saura que plusieurs d'entre eux
ont dix kilomètres, aller et retour, pouras^
sisfer aux répétitions qui ont lieu trois at
quatre fois chaque semaine. »

Le 14 avril, un jeune homme de Corlay
(Côles-du-Nord), appartenant à une excel-lente

famille, passait le conseil derévisiqn.
Désespéré de se voir pris dans la première
portion du contingent, ila mis fin à ses jours
en se pendant à un pommier.

La semaine dernière. Auxerre a eu de
splendides, fêtes à l'occasion du concours
régional. Il faut signaler la « retraite illumi-née

» , une des fêtes les plus originales de
France. Elle avait attiré samedi et dimanche
de 50 à 60,000 curieux.

Le cortège fantastique des chars illumi-nés
a obtenu , comme d'habitude, un im-mense

succès. Un d'entre eux mesurait 42
mètres de long et 14 de haut ; il avait dans
sa carcasse plusieurs milliers de bougies et
portait un orchestre de 40 musiciens. Les
autres chars, au nombre de vingt, représen-taient

des scènes japonaises, indiennes et
chinoises, le cortège de Cendrillon, le tem-ple

d'Osiris, le triomphe de Bacchus, le Bu-
centaure et d'autres sujets allégoriques ; ils
ont parcouru la plupart des rues d'Auxerre
suivis par des cavaliers et des fantassins en
costumes pittoresques. La cavalcade , qui
s'est formée à la porte de Paris, se déroulait
sur une étendue de plus d'un kilomètre.

On sait que les chars du cortège d'Auxerre
•ont tout en papier peint ou découpé, recou-vert

de pelure transparente. A l'intérieur
brillent d'innombrables bougies fixées per-pendiculairement

à la charpente du char.
Chaque bougie est entourée d'une maille en
fil de fer qui garantit le papier. Quant aux
cavaliers et aux fantassins, ils sont égale-ment

tout couverts de bougies allumées
fixées dans leurs cuirasses, leurs casques,
leurs képis ou leurs bonnets. Dans l'obs-curité,

ils ressemblent de loin à autant de
vers luisants. Cette procession féerique n'a-vait

pas eu lieu depuis 1874.

fois que la plaie est débarrassée d« U'g»>l-
Ion, il suffit de mouiller la place eofiée avec
de la salive, avec de l'eau pure,ou mieux, si
cela se peut, avec de l'eau salée ou vinai-grée,

en compresses. .
La guérison de ces piqûres est ordinaire-ment

très-rapide, mais il peut arriver qu U D
filet nerveux soit atteint par l'aiguillon ;
alors, la douleur est beaucoup plus vio-lente,

et l'enflure peut s'étendre au poiiit
d'amener du dauger. Dans ce cas, il serait
prudent de faire tenir un médecin. .
Quant à ta piqûre des cousins ei des

laons, elle n'est jamais dangereuie, et le
meilleur traitement consiste à ne pas se grat-ter,

et, si la douleur est assez forte, à se ser-vir
d'eau salée ou vinaigrée, ou d'eau phé-

Qlque au millième, en compresses.

L E S PLANTES UTILES.

La pensée sauvage [viola tricolor. £.], très-
commune dans nos champs sablonneux, est
légèrement diurétique et laxative. On s'en
sert fréquemmeht comme dépuratif, contre
les dartres, les croûtes laiteuses, les scrofu-les.

C'est un succédané de la salsepareille,
recommandé comme très-efficace dans les
affections cutanées chroniques. La racine a
une propriété vomitive analogue celle de la
violette.

Préparation. — A l'intérieur. Infusion ou
décoction de la plante fraîche: 30 grammes
par litre d'eau ; 60 grammes si la plante est
sèche.

Poudre : 2 à 3 grammes dans du lait.
[Revue illustrée.)

B O U R S E D E P A R I S
D U 26 MAI 1882.

Rente 3 0/0
Rente 3 0/0 amortissable
Rente 4 1/2. . . . .
Rente 5 0/0. . . . .

83 50
83 70

111 50
116 60

L A L A N T E R N E D ' A R L E QU IN

Illustrée, 10 centimes
rABAISSART TOUS LES DIHAnCOES

Les cultivateurs sont tout entiers aux travaux
importants de la saison ; mais l'absenca du foyer
ne décourage pas les colporteurs de mauvaises
publications ; ils les poursuivent jusque dans leurs
champs, et les forcent ë prendre , même si n̂s leur
en demander le prix, les journaux et brochures de
toute sorte édiles par les conúlés révolutionnaires.
Ces écrits funestes sont parfois très-mal accueillis ;
mais ils ne coûtent rien ou presque rien, et on les
prend pour se débarrasser de l'importun.

La Lanterne d'Arlequin ost l'arme par excellence
pour combattre cette propagande incessante qui
démoralise la nation. Tous nos amis en conseillent
l'emploi, et nous joignons nos voeux aux leurs pour
que chacun puisse, dans le rayon oii s'exerce son
influence, mettre à côté du mal le remède recom-mandé.

Sommaire du n* 6 Í . — La correspondance de
Naquet sur le Divorce ; Résistance à la loi Ferry ;
Bankok et Gambetta ; Le Somoieil des électeurs ;
Les statues utiles ; LePilori des filous ; Choses et
autres ; Les places ; La reconnaissance de Frey-
cinet ; Leurs instituteurs ; Conseils pratiques.
Abonnements: 8 fr. par an ; 4 fr. pour 6 mois ;

10 centimes le numéro. Dans les gares, les bonnes
librairies, chez lesmarchands de journaux. — Bu-reaux,

à Tours, rue Richelieu, 13.
Se trouve, à Saumur, chez M. D É Z É , libraire.
Prix spéciaux pour les exemplaires pris en nom-bre
pour la propagande. (Ëcrire à la Direction.)

C O N S E I L S E T R E C E T T E S .

PIQURES D'INSECTES.

Les insectes ailés susceptibles de causer
des piqûres à l'homme sont peu nombreux.
Les cousins et les taons nous piquent pour
sucer noire sang; les abeilles et les guêpes
né se servent de leur aiguillon que lorsqu'el-les

se croient attaquées. I
La piqûre des abeilles et celle des guêpes i

ou des frelons causent une vive douleur, \
mais elles ne sont pas dangereuses. Cepen- ,
dant, si les piqûres sont en très-grand nom-1
bre, la somme de ces prîtes blessures peut
amener une inflammation générale, do l'a-
•gitalion et des vomissements. Lorsqu'on a
été piqué par un de ces insectes, il faut exa-miner

la plaie, pour voir si l'aiguillon n'y
est pas resté. Dans ce cas, on se gardera
bien de l'arracher avec les doigts, parce que
la pression ferait entrer dans les chairs le
restant du venin; mais on se servira d'un
corps pointu, comme une aiguille, une épin-gle,

une forte épine ou un éclat do bois. Une

T b é â t r e d e i t a u n i n r . j

MERCREDI Z\ m a i 1882 ,
U N E SEULE R E P R É S E N T A T I O N E X T R A O R D I N A I RE

Avec le concours de ; ;
•mmj^" mmiTÊÉzjmk.

Pensionnaire du théâtre n a t i ona l de l'Odèon, '\

M"» Jane M ÉA , M . D EM AK N E , M . TBasANT, M . P .

VKRET. du théâtre du Gymnase; M. FKAHCIS,
M. PAILLOW.

Le nouveau succès du Gymnase

M A D A M E C A V E R L E T
Pièce en 4 acte, de M . Emile AUGIEK, de

l'Académie française.
M"* M É A jouera le rôle de Madame Caverlet,

D i s t r i b u t i on :
Rodolphe Caverlet MM. Francis.
Henri Maison Teraant.
Barge Demanne.
Raynold, son fils p_ Veret.
HenrieUa Caverlet M"" MÉA.

Fanny Mairson j nj ŷ
îî«^^°"--;. MM. Paillon.
Un domestique Duclos.

Le spectacle conunencera par :

elM'^'Ka."**^'***'*"*' P" 'T"^'""

Bureaux, 7 h. 1/2; rideau, 8 b.»/» .
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L E SÂHG,

Le nDUÍItDJ, LI LCUf UIlfMl lUlYAC
'

CEreSrlelTlsesrLoofanlgo(VtoSoInaEolae! ne!tpr!aés-
|

Le

Le

Le

• ot lodiirfis, sttmntl sans mercure, fortifie, purillo
et réBénère Jo san».
DflD I CPIU(IIIIV"'en<l la force iiUie en-
n U D LLurlHUA fantslymphatiques,aux
jeunes (illos c l̂, aux foinmes anémiques, aux
C(KmiJ(!HceiiJ,s et aiix vieillards ufTalblis.

npuUi'Oejrs(L('iu>nb(n,('.MmiU(!.sAilra(n',Hs ilienesa-Utof,u''.tes les im^

ROBI:FCHftyX;:nHÏ'iallU;oe. î^:
l*iivfck:i constipai ion, (••vitelosbonj.îeations.

Raclinisifia, -vv-., v-vv^,
OUÉRISÛN DE DARTHks VIVES DE 10 ANS,;

« Je n\aif t i w n cher Confrère, (/ne des éloges à vous f a i r ek
, s u r ' U préparWon Ho v o t r e f t O B LECHAUX, gmi
fi4of}Ve (tes résultats v r a i m e n t s u r p r e t t q n t s . Ën v o i c i un
U'iêntre autres. — Un e Jeune femime SOiiffrait k o r r i b l c m e nt
:,ds d a r t r e s vives q u i l u i c o u u r a i o j i i u n e f a r t i a d u corps.
1 Depuis plus de 10 ans e l l e H l a i t en t r a i t e m e n t sans aucm
.^ésxdtat. En q u a t r e mois, moyen de v o t r e Robl
« Leehaux ot de v o t r e Pommade antl-dar-
« treuSd, ^11^ ^ obtenu une guérisoji complète, vepu^
|< plus d'un an e l l e j o u i t d'une p a r f a i t e santé. »
\ nOKY, do l'écolo do Paris, à Mayenne.

Ono I r n M « iiw est le meilleurreoons-
iLe n U D L t M A U A tituant que l'on puisse

donner pour réparer les forces des jeunes
cens afl'aibl is par les études et des hommes
épuisés par le travail.
DllO i €r^UA 1 1 ' ^ S^irantl sans mercure, rem-

Le n U D L C l » n H U A place avantageusem"'
; l'huile de foie de morue, et peut être donné

aux plus petits enfants comme aux gran-
' .des personnes, ^
Envoi gratis d'une brocli, intércss" avec allcsl.it. nombr.

JLe flacon 4 fr. ; eipcd. franco de 6 fl. pour une cure contre
Vandat-poste de 21 fr, adressé à Mario LECHAUX,
[ytarmacien-Cliimiste, me Sainte-Catherine, 164,_Bordoaux.

m m v i v i i ME

Société anonyme.-- Capital: 2,000,000 de f r .
PARIS, 4&, BDE VIVIENNE, 4.'), PÀnis.

i
Achat ot vfinlo do tilros au comptant et h terme

exécutées iiveclo plus grand soin.
Paiements de Coupons et de T i t res

amortis.

Spécinlité d'opérations à terme sur les Roules
françaises avec remise sur le courlago.

LIBRAIRIE FIRMIfi-DIDOT ET Cî%

rue Jacob, 56, A PABIS.

L A M O D E I L L U S T R ÉE

JOURNAL DE LA F AM I L L E

Sous la direction de M"»» EMMELINE RAYMONB.

A Saumur : Norraandine, pharmacien, et
dans toutes les bonnes pharmacies.

L'élévation des salaires étant progressive et
continue, oblige un grand nombre de familles à
s'imposer des privations sérieuses pour maintenir
l'équilibre de leur budget.

11 y a pour les femmes un moyen d'éviter la dé-pense

causée par lamain-d'oeuvre : filrc sa propre
couturière, lingôre et.modisto , en s'abonnant Ji la
Mode illustrée, qui fournit avec les patrons excellents
de tous les objets utiles, l'enseignement pratique
et théorique de leur exécution.

Un numéro spécimen est adressé à toute per-sonne
qui en fait la demande par loltro affranchie.

On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste
il l'ordre do M M . FIRMIN-DIDOTET G*», rue Jacob,
.'56, ¡1 Paris. On peut aussi envoyer des tirnbres-
postc en ajoutant un timbre pour chaque trois mois
et en prenant le soin de les adresser par lettre re-commandée.

PRIX POUR LES DËPARTEMEHTS :

1" édition : 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.;
douze mois, 14 fr.

4« édition, avec une gr. coloriée chaque numéro :
3 mois, 7 fr. ; f» mois, 13 fr. 50 ; un an, 25 fr.

S'adresser également dans toutes les librairies des
départements.

ia].',cnsM9l

T A P I O C A

J . C A R F Ì È R E

NANTES
Biialiti Supérieurs

Eû'ïcnts im toutes
IBS bonnes.inaisons

d'Épiccris et Comestibles

i Q J e u n e A g e I l l u s t , * ; -
entants, parnvBsanl lous les s ^ r ^
la direction de lEWu-tijojHvy

E d i l c u r V i c t o r ^ALMÊ.n.^^;
Pères, Paris. '"''^^ ŝ'

Un an, <0 francs; 6 mois, ^ In
•¡rois!

C H E M I N S D E

Lignes tie Poitiers •Saufflar,

DE SADMÜR
0 h. — roatln»
8 S S -II

15 _
t 17 soir.
* 55 —
7 50 —
11>1ÉI»A»T!S

m POITIEUS
5 h. 50 matin,
18 85 —
8 li soir.
6 45 —

A POITIERS

89 soir.
55 ^

48 ^

7
4

11

A M O N X U E Dn

l ^- Í» matin.
* it soir.
3 50 ~
10 47 _

i ' ' <

Il y a , en outre, un train vm»,,. .,. 11 »
Mon t r eu . . i . 7h . l O n ^ i ^ aAn , ^ ^ ^^

P.GODEï,prop„Vi; i~5

Étude .de M « M É H O U A S , notaire
à Saumur. l

PAR ADJUDICATION
iliimaâtclic 4 guin 1 8 8 » .
En la salle delà Mairie

de Chacé,

m
Dépendant de la succession
, , Boré-Guibert,

E t sitiiés dans les communes du Cou-
dray-Macouard, Artannes, Chacé,
Saint-Cyr, Souzay et Fontevrault.
S'aWesaera M* •MÉHOUAS,notaire.

Etude de M*Gii. MILLION ; commis^
saire-priseur de l'arrondissement
de Saumur.

GRANDE ET B E L L E

VITE iOBIlIiRE
A'Sailm'ur,%c'd'{irléaiis,'n* 55,

en la Salle des Ventes,
I , e aiE l i t t I lor j u i n i W * . à^iïtfb

liieiire àjprès m i di

Il sera vendu:
Batterie de cuisine ea cuivre, vais-selle,

porcelaine de Chine, faïences
de Hollande et de Nevers, tasses a
thé arabes;
Secrétaire en acajou avec cuivrerie

style Louis XVl, belle petite table aca-jou
avec cuivrerie,, ïormant bureau,

style Empire, armoire à glace acajou,
buffet à vitrine acajou, buffet étagère,
cotoliiodé dessus de fearbre, côto- *
modo toilette'acajou, ébaîses-^arnies;
Detlx bélles'g'riavùr'ès'îàvant la lettre,

peintures sur ivoire de*M~^Ré'naudih,
1826, belle''peinture à l'huile, pelile
miniature;
Bois de flit: acajoui'ïoouettes, mate-las
, traversins , oreillers , édredon,

glaces, pendules ;
VOLUMES y, OEuvres de Voltaire, Mo-lière
, Rousseau , Montesquieu , Re-

gnard, Grébillon, ^xx^on,.Esquisse de
VArmée,''i^kr Ilffîérf, • H i s t o i r e pitto-resque

de V^quitation ancienne etmo- 3
derne; ,
Autographes de: Méry, Condorcet,

Maréchal, Macdóiial, Belmonlét, Vieu-
net, Casimir,.Pelavigoe, Lapartine,
Montgolfier ; des peintres (Serard,
Gros, Meissonùier, Gîrodet, Erisson ;
etc., etc.

EXPOSITION PUBLIQUE le rner-
crfirft 3.1. mai 1882, de deux heures à
cinq heures du soir.

On paiera comptant, plus dix pour
éént àpj()licables âiix frais.

Le cofnmissaire-pinseur,
(307) CH. MILLION.

A V1Í

PHÎSEKXEÛÉNT

A « e a u u e n , c o m m « » e de
ttampieri-c.

S'adresser à. M , Jps ê.nh SCHRETTEN-
ïHALEH, pâtissiet, r u e i S i n t - E ^ ^ S

Etude dffl M* ROUSSE , notaire à
Martigné-Briapt.

PA1\ A D J U D I C A T I ON

Le Dimanche 25 j u i n ÎR82, il se^k'
procédé, à midi, en réliide et par l'e
ministère de M. ROOSSK, k 'la ViMite
aux. c i i c l i c v c s \ mM \ i i u es

DES

Dépeudànl de la succession de "M"'
Victoire BAFFOUÉ, en sont vivant pro-priétaire,

veuve de M. Jean SIGOGME,
demeurant au bourg et commune de
MartignéBriand.
G''tte vente se fera à la requête dft

M. Joseph Vaslin, serrurier, demeurant
à Martigné-Briand, instituée par M"*
Sigogne, exécuteur testamentaire,
et chargé ^)ar elle de procéder, sans
|p concours doqui que ce soit et de
n'importe quella manière, ù la vente
dont s'agit.
Les biens à vendre cdnsistent

dans :
J. Uue maison, au bourg de Mar-tigné-

Briand ;
2. Une closeria, nommée la'l'anne-

rie , proche le bourg dè Martigné-Briand,
comprenant'bâtiments, cour,

jardin, verger, vigne,.,terres laboura-bles;
prés naturels ét artificiels, le

tout d'une contenance d'environ 12
hectares ;
3. Sept hectares 37 ares 8 centia-res
de terre, nommés la grande pièce

de la pregeonnière ; ,
4 . Soixante-cinq ares 86 centiares

de terre.ndtdtnés le Ghardonneau ;
5. Un hectare 20 ares de terre, aux

Allets;
6. Cinquante-deux ares 80 centia-

reVde vigne, au Petit-Coteau ;
7. Sept ares 70 centiares .de vigne,

aux Péhus ;
8. Quinze ares 65 c^tiares de vi-gne,

aux Grenusses ;
y. Trente-neuf,ares 50 centiares de

vigne, aux Brosselles ;
10. Deux hectares 7 cèntîâres de

vigne, aUx BroSielles;
11. Douze are» de Tigne, au même

lieu ;
12. Douze ares de vigne, au Poil-

de-Lièvre ;
13.^ Un hectare 70 ares de vigne,

aux Arcis.
Tous ces immeubles sont situés

commune de Marligné-Briand. (308)

Etiide de M" GAUTIER, notaire
à Saumur.

A V E M D I i Ë '

D M JOUE P R O P R I É TÉ
Située dans Un beau site,

à 2-kilomètres de Saumur ;
Avec maison demaître, bâliinehls

de ferme et déjpendancos.
S'a'drèàsor, pour traiter, \ u no-taire.

(128)

M E MAISON fefejffi:'
qûeui^s.Ucniaiifte u n veçifé-
s c n t a n t sérieux^poiir faire la» place, i
S'adrésser'au'bureau du journal.

Études do M" T H . D A B U R O N , notaire à
Angers, rue Beaurepaire, 7 i i,

et de M°RENARD, notaire àBIaisòo
(Maine-et-Loire). , -

E N A N J OU

Bords de la Loire, à 15 kilomètres
d'Angers, cotnmune de Blaison :
T c v r e a c Va B o u t o n n i è r e et
î l e de Ï S l a l s o n , ' reliées ensemble
par un pont sur m bras de la Loire ;
CHATEAU, parc et prairies du ha-ras
de Blaison (32 hectares entourés

tie inurs), terres et corps de ferme ;
Dans l'île, 15 corps de ferme bâtis

hoi's d'eau.
Contenance de la terre de la Bou-tonnière:

110 hectares, revenu éva-lué.
13,000 fr.

Cb'iitenance de'l'ilede Blaison : 163,
hectares,revenu par baiix.'35,000 fr,
- SITUATION MAGNIFIQUE.
S'adresser aurdits M " D A B O R G H,

notaire à Angers, et REIÏARD, notaire
& Blaison. (309)

Étude de M«TAHET, notaire à
Vihiers.

PAR ADioDICATION
L<e 31 m a l JIS8«. à m i d i . ^

En l'étude.
Commune de Saint-Maurice-la-Fou-

gereuse.
i" LA MÉTAIRIE DES

GRANDES-EPONNERIES, H . A . C .
contenant 49 17 14
2» LA MÉTAIRIE DÉS

PETITES-ÉPÔNNERIES.,
contenant 39 83 24,

Total des «ontienances. 89 00 38
Sur la mise à prix (die 154i950

francs.
Ces deux ttiétlairies sont affermées

par bail authentique ipour le prix do
4,S00francs, les-impôts on plus.

A l i O U ER
Pour la Saint-Jean prochaine,

ÌDHK

Rue du'PaiviUon, 5,
Comprenant :

Salon, salle à .manger,, trois cham- "
bres à coucher, d >ux cabinets, man-sardes,

greniers,'cuisine, cave; jardin.
S'adresser à M™» DUMAS, rue Sainl-

NicOlas, n" 100. (197)

Une JUMENT 3/4 sang, 4 ans.
S'adresser_ à M. L E PELLETIER , à

Salvert (Ntjiiilló). ,

P r a i r i e s a r t i f i c i e l l es
S'adresser à M . -R I VA BD , à Saumur.

^ M- MÉHOÜAS, nàtaire à Saumur
demande u n p e t i t c l e r c.

•ant.

A V E N D R E

Tapisseries anciennes d'Aubusson
ET DES G0BELINS.

S'adresser maison CHAUVET, à Var-
rains. (293)

DE SUITE

Pour cause de santé,

m m w DE BOUL.i^'GEIlIE
B i e n a c b a l a n aé

S'adresser au bureau du journal. ,..

COMPTABLE
actif, travailleur,
bonne écriture pour

expéditionner, connaissant les diverses
branches de comptabilité, désire un
emploi.
S'adresser à CouLow-GABOEir, à la

Sablonnière, Saumur. (209)

T H E S N O I R S E X T RA

Nous recommandons aux vrais ama-teurs
de bon thé, le mélange de T l i é s

n o i r s e x t r a de laMaison Gil3E.-
U 1 5 X - B 0 1 5 " T U 0 ! ^ , dont la qua-lité

supérieure, composée des meil-leures
sortes, en fait une boisson des

plus agréables et des plus recherchées.
Se vendlfr. 50, 2fr. 50 ë t 4 f r . 25

la boîte.
A Saumur, chez M M . TROUVÉ , con-fiseur,

GARREAU-RATOUIS, MOLLAY fils,
négociants, et dans les principaux
magasins d'épicerie et de confiserie.

C b i r n r g i e u - ID e d l I s ie
d e I j o n d r e s,

A l'honneur, d'informer sa clioritèle
qu'il "a"ouvert Saumur tin cabinet
de chirurgie et pr(ithèsederitaire,,rue
Saint-Jean , n» 16 ,itfaison Epaéhfeul,
où il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque'semaine.
Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-

veu. (495)

Les personnes atteintes d'une ma-ladie
des voies urinaires ont suivi lotis '

les traitements et ne guérissent pas. ÎÎ
Elles peuvent écrire, «u Docteur

R I T H , à Saint-Jean^de-Lesne(Côte-
d'Or),
Leur guérison est certaine.

MAISON A
R^ede la Petite-Biknge
SadresseràM.DEu;/"

'mil '

AU
on en

el cil

s'est bi
coulé,'

PRECIEUÏ POUR MALADES IHÎB

Se vend dira les ËpicieB et Piumata ^

t-A iALUDIE Lfl PLUS

S'il existaii 11
mode pour les»
aies, on poura
dire avec rata
quocollo'clestff
mode du Jour, iî
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embarras m
lie. sliteuJ l
suite succesft
uiem à toaste*!

ganes, sb
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vous dos miii-

. . i'.,s ciei'esplrallM
•'M.JK.h les rep.i,s?';iO>,Si'niez-vüiiáílosilfii-¡i:ms sourdes ol nue lUtiííUc coulmuellel
i t̂ y u-lii uno cu'.'CU.. Ijlancliálre suris
i/c'iicives et los doiit.s r La laiiïiie est*
eliai'iioe •? .--oum'oz-vous des ûémorrlU'
lies.' Avez-vous cie.s douleurs (iaiis 18
ouio.s cl dans lo do.s'? Hessantez-vei!
une opiircssion pi'Onoiicéedu éôtédrailf
íiüuffi'Oü-vous de oou.stipa'tion ? Etes.TOis
i-oiivoiit en transpiration la nuií?W"¡
metioz-7ous facilement en colêre.els»*
vont sans raison'? lOprouvez.-vous w)
esiièôo de Vértigo :etdes éblouisselje*
loi'squovous-vous levez suWlenieiiKi"
• position liorizbntaleiL'urlneest-ellerare,
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Eprouvez-vous, après aVoir mange,"
renvois et des üafuosités? Avez ŵH M
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fréquentes paipiiauua» v » -
,rare que ces synaptomes se
siniultAnément, mais la P'us grame
tourmentent suecessivemenue ij j,
.et S'accentuent davantage de j r̂eu^^^^
.eSt'iletnii'cyaceset. pJa-saseaifeiuPoot-rotve-£--^- f|«Ŝejui
pée sur la nature de cette maw ,
fa considérée à tour de roleçoi^ ¿8 ,

rdarepaacpnthelsi,eqreuuctncéhe.se, rnsmlé'aacareciésuatiuoamsniiecdiu. en«
nsSWduMsmMgSseeslat.r'oauBBeyl)sS»gŝ ,|^|

gastriques nécessaires a
àS' v̂sat idnocnrectedme caei.cPooiffu r̂faierrriiver ce 6t «e«
moyen 'le plus V,,ies SulM«»S

: tâpbsteialnréuaenionssrs.tésecceeEsoeunlmnllreepatmsrsereeueedsstonidrtndteatoHp(tniie'dftImêc^lmmaonpvs^fevosnlsefî^euyns"awtu^°ù^̂sr,têen^jmtisrâef^f^iŝ"'K̂^° ^
et par le fait, 1« «la^OEfll'S'''' Z
Dépôt 4 Saumur, chei m-""
pharmacien

V E R E W C l U S SG

Liquide ne consti^iant pas.
3 fr. 5 0 l e F l a c o n . ,
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